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TOUTÈ ÉDUCATION 
est à base d'expérience et de travail 

" Une science, dit Lyssenko, qui ne· donne à la pratique ni perspective claire, 
ni force d'orientation, ni certitude dlatteindre des buts pratiques, est indigne 
du nom de science. » 

Nous prétendons apporter en pédagogie cette perspective claire, cette force 
d'.orientation et les résultats pratiques qui donnent $1, nos travaux le caractère 
scientifique que nous leur voulons. 

Mais cette définition de la science par Lyssenko est du même coup une dénon­
ciation implicite de notre plus dangereux ennemi : l'intellectualisme, qui se nour­
rit de mots et d'idées, jongle avec ces mots et ces idées en se vantant même du 
caractère <t désintéressé n, c 'est-à-dire pratiquement inutile, de ce jonglage. Nous 
avons malheureusement tous été nourris de cet intellectualisme ; il imprègne 
encore toute la psychologie et toute la pédagogie ; il fausse dangereusement les 
problèmes les plus simples, comme un sang vicié dont on voudrait nous nourrir ; 
il nous impose des conception~ exclusivement scolaires et scolastiques des pro­
cessus d'acquisition et de formation contre -lesquels nous avons bien des difficultés 
à lutter pour faire triompher le simple bon sens. _ 

Ce bon sens, tous ceux que la fausse culture n'a pas encOTe atteints, le 
possèdent encore naturellem ent.. Tous les enfants du monde apprennent à rouler 
à bicyclette malgré les pédagogues qui lèvent les bras au ciel et s'obstinent à 
penser qu'on n e peut pas se hasa rder à marcher.. . tant qu'on ne sait pas 
marcher. Et l'immense masse des travailleurs sait bien, d'instinct, et d'expérience, 
c1u'on n e prépare pas un enfant à l' équitation en lui expliquant à longueur de 
joUTnée la nature des . chevaux et les règles de l'équitation, mais en mettant en 
selle le cavalier et en lui donnant, chemin fais ant, explications et conseils néces" 
saires. On apprend a parler en pa rlant, on perfectionne sa voix en chantant, 
on devient habile menuisier ou jardinier expert en manœuvrant varlope, bêcpe 
ou serpette ... Ce sont là vérités si évidentes qu'aucun autre processus d'acquisition 
et de formation n'apparaîtrait possible si la culture intellectualiste n'avait formé 
la race pa radoxa le des hommes qui pratiquent une autre méthode :. les intel­
lectua listes. 

C'éta it, à l 'origine, la r ace des princes et des nobles, puis celle des bourgeois 
qui tena ient à s inger la noblesse. Ils avaient tous un foncier mépris du travail, 
et, comme il fallait qu 'ils prouvent tout de même leur utilité aux postes de 
direction, ils ont fai t croire aux travailleurs qu'il existait une autre forme de 
trava il que la façon vulgaire de manier lanêche ou la va rlope. Eux, ils travail­
la ien t " avec -leur intelligen ce ». La formule a d 'ailleurs encore cours dans 
certains milieux. 

Oui , ces exploiteurs nous ont fait croire qu'il existait ainsi, dans certains 
individus privilégiés, une vertu essentiellement noble, qui est .donJ!.ée - par 
Dieu ou pa r le destin - aux gens de qualité : une sorte de centre de production 
autonome, une source merveilleuse de possibilités indépendantes du milieu et du 
t ravail, l' intelligence. Et cette intelligence, il suffisait de la cultiver spécifique­
ment, pa r des procédés exclusivement intellectuels, pa r le truchement exclusif 
de m ots et d'idées, pour qu'elle soit à même de solutionner, par sa seule vertu, 
les problèmes ma jeurs qui se posent à nous. 

L'Ecole, supérieure et secondaire d' a):>ord, !'Ecole primair.:i ensuite, dès qu'elle 
.a été cr éée, sont devenues l'imposante et majestueuse fabrique d'intelligence. 
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L'affaire était si bien montée que le ·peuple lui-même mesurait l'intelligence 
au nombre de fon<ls de culottes usés sur les bancs de l'école . et aux dimensions 
des parchemins que l'intellectualisme avait décernés à ses plus fidèles servants. 

Il a fallµ la période contemporaine, avec la montée, dans le monde syndiCal, 
social ou politique, d'hommes nouveaux que n'avait pu intoxiquer l'Ecole, il a 
fallu aussi le développement accéléré du sport, du cinéma et de la radio avec 
leurs .vedettes non intellectuelles, pour déciller les yeux des hésitants qui se sont 
aperçus alors · avec surprise que les «intellectuels '" comme le prinqe de la. 
légende, étaient bien tout nus. . 

Le développement des théories mitchouriniennes a peut-être donné le coup de 
grâce à cette fausse culture. -

Il est à peine nécessaire, semble-t-il, de faire aujourd'hui la preuve que 
l'Ecole traditionnelle est po rrie d'intellectualisme : elle explique, elle définit, 
elle discute, elle pérore, et seuls agissent le cerveau qui est conçu comme siège 
unique de l'intellectualisme-roi et la langue qui en est l'unique outil. 

La cause est aujourd'}l.ui jugée. Il suffit que les éducateurs habituent leurs 
yeux à voir que le prince est bien nu, et · à changer leur comportement en 
conséquence. 

* * * 
Nous ne partons certes pas en guerre contre la vér.itable intelligence dont nous 

V{)Ulon9 au contraire la culture maximum. Nous donnons de cette intelligence 
une autre définition, qui çi.pparaît, à l'usage, comme plus conforme à la réalité : 
elle est perméabUité 4 l'expérience. Est supérieurement intelligent l'indivi<lu chez: 
qui· une expérience réu~sie, l'amqrce même · de cette expérience, laissent une trace 
définitive qui est comme les piliers sûrs qui permettent et asseoient les construc~ 
tions à ·venir. 

S'il en est ainsi, et nos expérience en cours l'attestent hautement, toute leçon, 
toute explication qui ne seraient que jonglerie de mots et d'iaées, sans assise 
p~éalable et foncière dans l'expérience vitale de l'individu, sont inutiles et donc 
dangereuses .. L'Ecole doit les condamner et les supprimer pour rétablir, dans 
tous les domaines, la primauté de l'expérience et du travail. 

Dans notre lutte pour cette profonde reconsidération scientifique des processus 
de . notre enseignement, nous avons contre nous la griserie de l'illusion intel­
lectualiste. L'expérience et le travail ont leurs implacables exigences ; elles 
·nécessitent patience et effort. Par les procédés intellectualistes, les solutions sont 
là, à portée _de qui sait les saisir, pourvu que d'autres exécutent «à la sueur de 
leur front" les actes qui seuls font avancer la culture et la vie. 

Nous ne triompherons pas spontanément de cette séculaire emprise intellec­
tualiste, mais nous y .parviendrons par l'expérience, l'action, les réalisations. 
Seulement, ce qu'il faut que nous acquérions tout de suite, c'est ce sens des 
solutions justes, cette notion de l'illusion de l'intellectualisme et de la nécessité 
de l'expérience ; il faut que nous retrouvions le pon sens. Alors, nous sacrifierons. 
encoFe parfois à la sèolastique intellectualiste, mais en sachant que nous. y 
sacrifions et que la v.raie voie de la culture n'est pas là, que nous savons où 
elle est, et que nous saurons lia rejoindre. 

Essayons donc, tous ensemble, <le dépouiller le . vieux pédagogue et de nous 
remettre à la laborieuse mais loyale école du travail et de la vie. · 

Tout cet effort de reconsidération ne peut se faire qu'à même notre travail. 
Et c'est justement à la lumière de ces considérations que nous allons examiner 
aujourd'hui deux documents pour en tirer les conclusions pratiques qui s'.im­
posent. 

* * * 
Le premier est de notre oamarade Bernardin dont tous nos adhérents connais­

sent le bon .travail si généreusement donné à la Ç.E.L. 
Nous avions adressé à Bernardin, pour contrôle, une B.T. qu· camarade· 

Marteau : Le pommier à .cidre, B.'!'.. qui nous paraissait, malgré plusieurs mises 
au po;int, encore trop scolastique. Voici ce que nous écrit Bernardin : 

.«Je ne suis pas d'accord. Pour ne rien omettre, je reprends la lettre d'e 
Marteau: 

1° Pour faire sa B.T., le camarade dit s'être inspiré du «.Chanvre'" du. 
« Maïs .», de la « ):v.Iirabelle » qui traitent d'une ~eclmique agricole. 
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Or, ce~ B.T. ne me plaisent qw'à moitfé et les cfl,mara~es seront ce,rtq,ineme.n,t 
d'accord avec 'fri,oi; s.i je dis que les enfants les lisent, mais qu'en général ils s~ 
lassent avant la fin, non parce que le sujet manque d'i;ntérê.t mi;iis si'm1Jlement 
parce qu'on leur fait assimiler tou.tes les connaissances avec .les yeux. )),ans Jes 
régions où fon cultive .le chanvre, le maïs, .la m,irabell~ certes ,l'.intérêt de 
i'i;nfànt veut être assez J.!Uissant' .ZJOUr e'ngendre1· 'une enquête ou une étu:de. 
11-fiiis quçind il ne s'agit · que d'acquérir une documentation su1· une activité 
éti-angère au miiieu, bien souvent lq, B.T. est trop 1longue .' La p1·ésenta.ti,on <fpit 
être' alors particulièremént soignée.' · · ' ' 

2° ·Le oamara~e veut faire pour no,s enfa,nts ce qui e:x;iste pour les adultes. 
Là encore, il faut une mise au point. Je' suis moi-même chargé de cours 

agricole dans la région de Lure et je possède une documentation assez. copieuse. 
Pmvmi ces livres, j'en ai qui ne présentent que des monographies: je les ai lus 
une fo-is mais je ne les lis pLws. 
· D'autres livres donnent au contraire· des conseils de jardinage, dJ'arboriculture, 
àe cultures cEe céréales, d'élevage. Je les lis et les relis parce qu'ils p1·ésentenD 
<JUelque chose de ' pratique, d'utile, avec suffisam:ment de renseignements !],ocu-
-:rnentaires . ( · . 

· J'en conclus qu'il nous faut une encyclopé.die agricole, mais .i.l nous la faut 
avant tout pratique et• très assimilable. » · · 

· Et Bernardin pré~ente, en accord avec sa conception, un nouveau plan pour 
cette B.T. Nous le résumons : 

Produis toi-même ton pommier. Nécessité d'un premier greffage. _Com.m'ent 
faire des cordons et !les espaliers. Plante l_es arbustes en pla,ce. P1•ote.cti,'ov, !],es 
jeunes pommiers. Entreti·ens tes arbres . Où se trouve .la pomme dans la fleur. 
Cormnent se développe· la pomme. Twaitements. La récolte. 

Comme on le voit, Bernardin fait du travail scientifique en partant de la ' 
base, de l'expérience et du trav;a.il. Lia compréhension intelligente, l'analyse et 
la · synthèse qu'on croit tr.op être des opérations exclusivement intellectuelles, 
n'étant que l'aboutissement de cet effort méthodique. 

·• 
** 

Le même problème est posé, mais moins bien solutionné, par un camarade 
qui a eu entre les mains deu.x projets de brochurn de notre ami GuHlard, et 
que nous hésitons 'à publier· parce que nous les croyons trop difficiles : l'électro­
chimie et l'électro-métallurgie, l 'énergie nucléaire. 

" Je ne comprends . pas, écrit notre auteur, que des camarades ne jugent 
pas utile de faire une B.T. sur •l'électro-chimie, industrie-clef des Alpes. Le voilà 
bien le' contrôle 'B.T. don,t nous avons demandé à diverses reprises la modifi-
cation. · · 
. Un camarade se demande, en plus, si un enf,ant lira jusqu'aw bout une B.T. 

sur l 'électro-chimie ou l'énergie nucléaire ! Existe-t-il encore des camarades qui 
ne savent pas ce que c'est qu'une B.T. et comment l'employer? 

Lire· jusqu'au bout! Je comprends qu'avec une telle conception de la vie péda- , 
gogique -cl 'un maître et de la vie ,affective et intellectuelle 'des enfants, ;il puiss·e 
exister ·un désac'cord entre nos techniques plus ou moins bien employées et les 
méthodes soyiétiques pu des démocraties populaires. » 

On voit tout de suite que ce camarade est loin d'aborder le sujet avec la 
logique de Bernardin. Nous dirions même qu'il en est à l'opposé .et la réponse 
que nous aurons à faire va nous iaider à mieux comprendre justement l'aspect 
scientifique véritaple de nqtre travail. ' · 

Bien sûr nous jugeons utile, et même indispensable, .une B.T. sur l'électro­
chimie et diêine sur l'énergie nucléaire, mais à condition qu'elles soient à · 1a 
portée de l 'enfant et qu'elles ne nécessJ.tent pas des leçons et des explications 
verbales qui resteraient des mo.ts parce qu'ellès ne seraient pas appuyées sur 
.l'expérience· et la vie. 

Si l 'enfant ne lit pas la B.T. jusqu'au bouf ! Voilà justement la pierre de 
touche d'une bonne B.T. L'outil qu'on présente à _l'enfant peut être de bon 
acier et muni des tout derniers perfectionnements, s'il est trop · lourd ou trop ' 
cornpiexe et si, dans la pratique, l'ouvrier ne peut pas s'en servir, s'il 
est contraint de demandei: de l'aide, il y a maldonne. Si votre B.T. est impeccable' 

,, 
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comme forme et comme contenu, mais si l'enfant ne peut pas l'utiliser pour 
ses travaux fonctionnels, il y a maldonne aussi. _Ce n'est pas parce que, avant 
nous, l'outil d'enfant n'existait pas - j'entends le bon outil qui permet du 
travail efficient - que nous allons nous accommoder paresseusement d'à peu près 
qui flattent notre supériorité d'adultes, mais qui sont loin d' être des réussites. 

Nos réussites, ce sont justement ces outils de l'école modernti qui sont à 
cent pour cent à la portée des enfants : notre imprimerie à l'école, nos fichiers, 
le filicoupeur et bientôt notre matériel scienti.fique. .Ce sont ces · réussites qui 
nous classent dans la pédagogie contemporaine où notre influence est d~sormais 
visible et radicale. 

Nous continuerons dans cette voie. Mais adapter nos ;B.T. aux possibilités 
enfantines, _ce n'est pas, comme on a voulu le croire parfois, parler un langage · 
petit nègre ou éviter paresseusement les questions difficiles. Nous avons pour 
nos enfants d'autres am):>itions et ,nous savons solutionner les proplèmes dans ie 
sens de la vie qµi monte. Les questions à l'étude; il nous faut les aborder, 
comme le recommande Bernardin, sous l'angle de l'expérience et du travail 
motivé ; il nous faut retrouver les grandes lignes d'intérêt, susciter l'enthou, 
siasme constru_ctif 'qui mobilise des forces nouvelles d'une nature et d'une portée 
qui sont sans commune mesure avec la passivité scolastique. 

Nous n'aménageons pas l'ancien. Nous créons du nouveau. 
Et pour terminer, existe-t-il un .Qésaccord foncier enti·e nos techniques, plus 

ou moins régulièrement employées et les méthodes de !'U.R.S.S. et des démo­
craties populaires (que nous ne connaissons que très imparfaitement d'ailleurs) ? 

. Il est exact que nos techniques du texte libre, de l'imprimerie à l'école et des 
correspondances interscolaires n'ont pas encore franchi toutes les frontières. Si, 
comme nous en sommes persuadés, elles sont parftaitement fondées psychologi­
quement, intellectuellement et socialement, elles prouveront pratiquement leur 
efficience. 
Et leur résonance ne peut qu'être encouragean,te au pays de Mitchourine. dans 
les écoles où sont fondées par milliers des clubs mitchouriniens qui, en évitant 
le vain verbiage, ·commencent l'enseignement par le commencement, et en lui 
donnant un but pmtique selon les conseils de Lyssenko. Aux camarades indécis, 
il nous serait facile c;l.e citer des textes 'disant combien la culture du peuple doit 
se méfier de cet intellectualisme qui no.us a ?.i totalement déformés que, aujour­
d'hui encore, les éducateurs accusent 'l'avant-garde que nous sommes de lèse­
majesté parce que nous disons l'inéluctable primauté de l'expérience vivante 
au service de l'enfant du peuple. 

L'enseignement de tout cela: nous le tirerons encore de la démonstratioh de 
Bernardin. L'adaptation de nos B.T. ne doit pas être seulement une préoccu­
pation de forme ; il ne s'agit pas de remplacer un mot compliqué par un mot 
plus simple, une explication trop abstraite par des précisions concrètes. C'est 
le processus d'acquisition qu'il faut changer; nous avons essayé d'en dégager 
les bases, mais, bien sûr, il ne npus appartient pas, hélas ! dans l'état actuel 
des choses, de mettre · à la disposition de l'enfant les jardins de Mitchourine. 1 

Nous aimerions que, sur ces questions primordiales, s'institue un débat 
auquel .pourraient participer de nombreux camarades et qui nous permettrait 
de toujours mieux préciser les lignes vitales de notre pédagogie moderne. 

Une utilisation originale de nos techniques : 
Le journal de la cara~ane France-Egypte 
1951. 

En juin, un de nos correspondants égyptiens 
nous annonçait qu'il allait parcourir la France 
avec une caravane d 'étudiants et il nous deman­
dait s'il ne nous était pas possible d'étudier à 
son intention un matériel d'imprimerie à !'Ecole · 
et accessoires. 

En juillet, les responsables de la caravane 
venaient prendre livraison à Cannes du maté-

C. FREfNET. 

riel d'imprimerie à !"Ecole et limographe, avec 
lequel, tout au long du voyage, les participants 
ont imprimé un journal original, agréablement 
illustré et qui sera pour eux le plus vivant des 
souvenirs. 

Nous aurons à préciser en cours d'année 
!"utilisation optimum de notre matériel et de 
nos techniques pour les œuvres post et péri­
scolaires dont les menaces contre la laïcité met­
tent aujourd'hui en valeur l'importance et la 
portée. 


